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CLERMONT.
En prenant la rédaction en chef du Moniteur
du Puy-de-Dôme, nous n’avons pas de profession
de foi à faire. Dévoué à la politique de conciliation que s’est imposée le gouvernement de l’Empereur après avoir sauvé le pays de l’anarchie
et comprimé la guerre civile, nous ne cesserons,
dans la mesure de nos forces, de l’y seconder.
Aujourd’hui, moins que jamais, les partis
n’ont de raison d’exister. La France a payé assez
cher cette fantaisie d’opposition à laquelle elle a
trop long temps obéi, pour n’en pas comprendre
l’inanité et les périls. Appelé par le suffrage
unanime de la nation, Napoléon III a su rendre
à notre gloire militaire son plus brillant éclat,
restituer à la France son rang en Europe, en restaurant sa véritable politique traditionnelle, et
fait revivre en même temps la prospérité publique, un instant engloutie sous les ruines d’une
des plus déplorables convulsions sociales dont
notre histoire offre l’exemple. Cette mission,
toute de réhabilitation, est trop grande, trop
belle, trop noble, pour ne pas séduire tous les
hommes loyaux, tous ceux qui mettent l’amour
de la patrie, sa grandeur, sa gloire, au-dessus de
l’esprit de système, ou qu’éloignent encore des
souvenirs, qu’il est de notre devoir de respecter,
mais auxquels on ne peut vouloir sacrifier l’existence même de notre nationalité, mise périodiquement en question au milieu de ces luttes intestines. – Oui, nous le répétons cette mission
est grande, elle convie à elle toutes les intelligences honnêtes, tous les cœurs que fait battre avec
dévouement et respect ce beau nom de France !
Si la Providence permet que l’ère de paix que
viennent de nous conquérir l’énergie et la modération de l’empereur, ne soit point troublée de
sitôt, que le rôle de la France pourra être glorieux
et utile ! Elle s’est montrée la première et la plus
intrépide sur les champs de bataille ; à elle de
marcher aussi la première dans la voie du travail, en organisant l’industrie, en appliquant
pour le bien de tous les conquêtes de la science
moderne.
Il y a là, nous avons déjà eu occasion de le
dire, une gloire plus durable que celle des combats ; il y a là un élément, le seul vrai, de puissance et de force.
Il appartient à la presse de pousser le pays
dans cette voie féconde. Le progrès indéfini, entrevu, annoncé par les penseurs du dernier
siècle, n’est plus une fiction ; il est devenu la foi
de notre époque. Deux ou trois inventions ont
fait sortir les races modernes de ce cercle fatal
où, depuis le commencement des âges, l’humanité semblait condamnée à tourner sur elle-même. Le monde s’est agrandi ; le progrès moral
marche du même pas que le progrès industriel ;
une solidarité de jour en jour plus étroite rapproche les hommes entre eux, de tous les points
du globe. Ainsi que le faisait remarquer, il y a
quelques jours, un écrivain de talent (1), chaque
peuple ne vit plus pour lui-même et par lui-même, la terre entière est aujourd’hui la patrie
de tous : et toute pensée utile, tout perfectionnement essentiel devient à l’instant le patrimoine
de chaque nation indistinctement.
Au milieu de cette transformation sociale, le
rôle de la presse s’est nécessairement anobli.
Trop souvent elle a prêté ses armes aux démolisseurs ; il s’agit désormais de réédifier, de consolider tout au moins les sociétés ébranlées, en
élargissant leurs bases. Elle a sa part dans cette
œuvre gigantesque, et c’est en sachant l’accepter
avec courage et dévoûment qu’elle finira de reconquérir les sympathies qui, un instant, s’étaient éloignées d’elle.
Nous nous efforcerons, pour notre compte, de
nous élever quelquefois jusqu’à la hauteur de
ces redoutables questions ; mais nous n’oublierons pas également que nous rédigeons un journal de département, par conséquent, que notre
tâche est plus modeste. Les intérêts locaux sont
ceux qui préoccupent à plus juste titre nos lecteurs ; ce sont ceux dont nous nous occuperons
de préférence à tout autre. Le département du
Puy-de-Dôme est un des plus richement dotés,
tant sous le rapport de la fertilité du sol que de
la richesse minérale. Son agriculture n’aura plus
de rivale à craindre, le jour où elle aura compris et accepté les perfectionnements que la
science apporte chaque jour dans cette branche
si importante de notre industrie nationale, et les
inépuisables bassins houillers, les mines de toute
sorte qu’il renferme, lui assurent un rang distingué, – qu’il occupera quand il voudra, – parmi
ceux des autres départements où le mouvement
industriel a pris son plus large développement.
L’Auvergne ne le cède à nulle autre contrée
de la France par les souvenirs historiques et la
gloire du passé. Nous nous plairons parfois à retracer, en historien impartial, en simple chroniqueur, le tableau de ces temps déjà si loin de
nous, plus encore par la différence de l’esprit public et des mœurs, que par les siècles qui nous
en séparent. Nous n’épargnerons rien, en un mot,
pour donner au Moniteur du Puy-de-Dôme le caractère local qui manque à la plupart des organes
des départements, et nous espérons que les sympathies et le concours de tous les hommes dévoués à la cause que nous servons viendront
nous récompenser de nos efforts, et aussi nous
les alléger.
Emm. PAVOISNE DE LAUNAY

BULLETIN DU JOUR.
Le ministère anglais vient d’obtenir un nouveau succès. La motion de M. Whiteside, relative
 
la chute de Kars, a été rejetée par 303 voix
contre 176. Cette majorité, d’autant plus considérable qu’il y a quelques jours l’existence même
(1) Journal des Economistes, numéro du 15 avril.
du cabinet Palmerston semblait menacée d’une
crise sérieuse, s’explique toutefois par l’appui que
lui ont donné, dans cette discussion, sir Graham
et lord John Russell. La question est de savoir
si cette alliance, qui seule pourrait rendre au ministère Palmerston force et durée, se maintiendra. La discussion sur le traité de paix de Paris,
annoncée pour lundi, nous fixera à cet égard.
Les journaux russes nous apportent le règlement concernant le retour des miliciens dans
leurs foyers. Il résulte de ce document que la
somme totale des druschines est de 337, ce qui
fait environ 350 mille hommes ; en outre, six régiments de Cosaques de la Petite-Russie, formés
par un ukase daté du 14 mai 1855, et un certain
nombre de Tartares du gouvernement de Kasan,
employés comme courriers, etc., sont compris
dans la mesure prise à l’égard de la milice. Avant
qu’une druschine ne soit dissoute, son chef, en
présence de tous les officiers, est tenu de demander aux miliciens rassemblés si quelqu’un d’entre eux veut continuer le service dans les rangs
des troupes régulières, pour le temps d’usage,
c’est-à-dire 25 ans, dans lesquels sera compris
le temps du service dans la milice.
Le chef et les officiers de la druschine doivent tenir un registre des hommes qui manifestent la volonté d’entrer au service, et dans le
cas où aucun de leurs subordonnés ne témoigne
cette intention, ils doivent constater, par une déclaration écrite, que la proposition a été faite aux
miliciens, de la manière prescrite par le gouvernement.
Tout le matériel de la milice fourni par les
gouvernements leur sera laissé ; tout ce qui provient de l’Etat, particulièrement toute espèce
d’armes, doit être restitué à ses magasins.
Les hommes licenciés, formés en compagnies,
retourneront à leurs villages. Les seigneurs de
domaines, dont les paysans sont morts au champ
de bataille ou par suite de blessures, recevront
des quittances pour un nombre égal de recrues
qu’ils auraient à fournir plus tard. La croix sera
donnée seulement aux hommes qui resteront au
service ou qui, plus tard, y rentreront par l’effet
des recrutements réguliers, ou comme remplaçants. Tout est combiné pour qu’un assez grand
nombre des miliciens restent sous les drapeaux.
On écrit de Vienne que le traité de Paris sera,
pense-t-on généralement, communiqué à la diète
de Francfort par les puissances occidentales conjointement avec la Prusse et l’Autriche. Les Etats
secondaires, en dehors de l’Allemagne, sont également invités à y donner leur adhésion.
A Paris, de grands projets s’élaborent et se discutent à l’hôtel-de-ville pour les fêtes qui auront
lieu, en juin, à l’occasion du baptême du prince
impérial.
Le pain a été diminué de 2 cent, par kilog. à
Paris ; il a été fixé à 45 c. pour la première qualité, et à 40 c. pour la deuxième qualité. La viande
de boucherie a également subi une légère diminution pour la première quinzaine de mai.
On se rappelle qu’il a été question, il y a quelque temps, de supprimer les marchés de Sceaux
et de Poissy, pour établir marché unique dans la
banlieue de Paris, à quelques pas du chemin de
fer de ceinture. On assure, nous dit à ce sujet un
de nos correspondants, que l’administration
vient d’acheter la propriété connue sous le
nom de Château de Bercy, appartenant à M. le
marquis de Nicolaï. Il serait question de transporter dans ce vaste domaine les deux marchés aux bestiaux de Poissy et de Sceaux, dont
la suppression, vu leur éloignement, est réclamée
depuis longtemps par les producteurs.
Emm. PAVOISNE DE LAUNAY

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES
Madrid, 1er mai.
D’après un état publié par la Gazette, les biens nationaux ; vendus jusqu’à ce jour, ont produit 300 millions de réaux, et les rentes et redevances rachetées,
70 millions.
Le sergent, chef de la conspiration contre les cortès, a été condamné à 16 années de réclusion.
Les cortès continuent la discussion de la loi sur la
presse.
Madrid, 2 mai.
La Gazette publie les statuts du Crédit mobilier catalan.
Le duc de la Victoire, après avoir inauguré les travaux du chemin de fer de Valladolid à Burgos, est
parti de cette dernière ville pour Logrono et Sarragosse.
Londres, 2 mai.
Dans la séance de la chambre des communes ont
été repris les débats sur l’affaire de Kars. MM. Disraeli et Bulwer ont parlé contre le gouvernement qui
a été défendu par sir James Graham, lord John Russell et lord Palmerston.
La chambre va aux voix.
52 membres se sont prononcés en faveur de l’amendement et 451 contre.
La chambre a voté ensuite sur la motion elle-même de M. Whiteside. Cette motion a été rejetée à
la majorité de 303 voix contre 176,
Londres, 2 mai.
Le baron de Brunnow, arrivé ce matin à neuf heures à Douvres, est attendu à Londres à deux heures
et demie. – Havas.
Madrid. 2 mai.
La Gazette de Madrid contient un décret approuvant les statuts de la Compagnie générale de Crédit
en Espagne (Crédit mobilier Prost).
Les nouvelles des provinces constatent que partout
règne la plus grande tranquillité.
Les cortès continuent la discussion de la loi sur la
presse. – Lejolivet.
Le Constitutionnel, dans un article signé Boniface,
s’applique à faire ressortir les avantages assurés à l’Europe entière par le traité de Paris, qui de plus, à son
avis, offre toutes les garanties de durée que la « sagesse
des hommes peut introduire dans les grands contrats
entre les nations. » Ces avantages sont de diverses
natures :
« Les dangers auxquels il fallait pourvoir étaient, dit
ce journal, complexes et permanents. Il n’est pas une
seule de ces causes d’appréhension à laquelle le traité
ne substitue une raison morale ou un moyen matériel
de sécurité. Et, d’abord, l’injuste état d’infériorité civile dans lequel étaient tenues les populations chrétiennes de l’Empire ottoman, outre qu’il compromettait
moralement la Porte aux yeux de toutes les nations civilisées, avait pour effet de l’exposer à des démêlés incessants avec la Russie, qui trouvait dans l’état de souffrance de ses nombreux coreligionnaires grecs, sujets
du sultan, un prétexte, sinon un motif d’intervention,
en vue de les protéger. Et si, pour résister a ce prétendu droit de protection, qui semblait tendre à une souveraineté réelle, le divan recourait à l’appui des autres
puissances, la Russie protestait contre toute ingérence
étrangère dans ses rapports avec la Porte, en invoquant
des stipulations particulières mal interprétées.
» Le traité fait disparaître cette situation menaçante.
Le dernier batti-schériff émané de l’initiative spontanée et souveraine du sultan, assure à ses sujets non
musulmans des priviléges nouveaux, et, de l’aveu des
plénipotentiaires russes eux-mêmes, par la libéralité
des dispositions qu’il contient, le firman dépasse leurs
espérances. Cet acte n’appartient pas, il est vrai, au
Congrès, mais il lui a été communiqué par le sultan,
et le traité constate la haute valeur de cette communication, qui, sans avoir pour effet de placer l’exécution
des mesures nouvelles sous la garantie collective des puissances contractantes, constitue une sorte d’engagement
d’honneur envers elles. Ainsi, les sujets chrétiens de
l’empire ottoman obtiennent plus qu’on n’avait jamais demandé pour eux ; l’humanité reçoit une satisfaction
éclatante, et la source des réclamations et des interventions alarmantes se trouve tarie.
» A cette garantie de concorde, le traité en ajoute
une autre qui n’est pas de moindre importance. Il admet la Sublime-Porte à participer aux avantages du
droit et du concert européens. S’il survient désormais
entre elle et l’une des puissances signataires, un dissentiment qui menace leurs relations, le traité leur impose
le devoir, avant d’employer la force, de recourir à l’action médiatrice des autres parties contractantes.
» Le protectorat attribué à la Russie par des conventions sur les principautés danubiennes, était pour la
Porte un autre sujet de crainte. Dès qu’il y survenait
une crise, elle se sentait exposée à l’exercice d’un droit
d’intervention armée mal défini et trop largement interprété. Le traité met le sultan à l’abri de ces éventualités d’occupation en affranchissant ces provinces de
toute protection exclusive de l’une des puissances, en
abolissant tout droit particulier d’ingérence dans leurs
affaires intérieures.
» Mais toutes ces conventions particulières, source
de démêlés et d’empiètements, n’étaient que le moindre des dangers de la Turquie. Le vrai danger pour elle
et pour l’Europe était dans les faits eux-mêmes, il
était dans les positions de plus en plus redoutables prises par son puissant voisin, dans la supériorité de cette
force navale qui la menaçait par mer, dans ces postes
avancés sur le Danube qui la menaçaient par terre,
dans ce grand demi-cercle de fer, qui, se resserrant
toujours davantage, semblait marcher sur elle. Eh bien !
tout ce formidable appareil d’agression, le traité le détruit de fond en comble. Peut-on imaginer, en effet,
une solution qui donne à Constantinople et au monde
une sécurité plus absolue que la neutralisation de la mer
Noire et le déplacement de la frontière en Bessarabie ?
D’un côté, plus de vaisseaux de guerre sur l’Euxin, plus
d’arsenal militaire maritime sur le littoral ; autour de
cette mer où tout était disposé pour qu’elle fût un
champ de bataille, partout le désarmement et la présence des consuls européens chargés d’avoir les yeux
ouverts sur l’exécution de ces mesures rassurantes ; d’un
autre côté, cette puissance qui s’avançait continuellement plus près du cœur de l’empire turc, consentant à
s’éloigner du Danube, et à se déposséder des forts qui
dominaient la dernière partie de son cours, et ses embouchures. Voilà ce que le traité garantit.....
» Ne sont-ce pas là des résultats bien complets ? Mais
il faut le reconnaître, à l’honneur du nouvel empereur
de Russie, ces sacrifices considérables par lesquels il a
concouru à la paix, sont l’effet, non pas seulement d’une nécessité de situation, mais de la direction toute nouvelle d’idées et de desseins dans laquelle ce souverain
fait entrer son gouvernement....
» A ces avantages culminants du traité, s’en ajoutent
d’autres, dérivant tous des principes de justice et de liberté commerciale qui en sont la base. Les provinces
danubiennes ne vont pas seulement échapper aux tiraillements inséparables de la double et contraire influence qu’elles subissent et à la ruine des occupations
périodiques. Le traité leur confère encore d’autres garanties ; il leur assure une force armée nationale, et
consacre le droit des populations à manifester leur vœu
sur l’organisation définitive qui doit les régir et développer leur autonomie.
» La disposition du traité, destinée à placer la navigation du Danube sous l’application des principes établis en cette matière par l’acte du congrès de Vienne,
fait désormais partie du droit européen. Dans les mesures à prendre pour en assurer la navigabilité, et pour
veiller à l’exécution des règlements à établir, le traité
fait la part de tous les droits. Les puissances contractantes exercent les leurs par l’intermédiaire de leurs
délégués dans la commission européenne, et aussi avec
la coopération des deux bâtiments stationnaires que
chacune d’elles est autorisée à placer aux embouchures
du Danube. Le droit des puissance riveraines, puisé
dans les dispositions de l’acte du congrès de Vienne,
s’exerce par leurs délégués dans la commission permanente ; seconde satisfaction donnée à l’Allemagne, déjà
si favorisée par la stipulation qui place son grand fleuve
national sous la protection de l’Europe.
» En résumé, les chrétiens de l’Orient relevés de
leur déchéance ; la Turquie, si menacée naguères
abritée maintenant derrière l’inexpugnable rempart
du droit public européen ; la mer Noire neutralisée,
c’est-à-dire transformée en une mer exclusivement commerciale ; les places de guerre détruites à jamais ; l’autonomie des provinces danubiennes garantie et défendue ; le Danube affranchi de toutes les entraves qui
refluaient de ses embouchures jusqu’à sa source : la
Baltique rassurée, et enfin, en matière de droit maritime, une déclaration finale qui sera l’honneur de notre
temps : voilà l’œuvre du congrès de Paris. – Le secrétaire de la rédaction, L. BONIFACE. »
FEUILLETON.
UN PRINCE KURDE.
La nuit, une nuit tiède et sereine, venait de succéder
aux clartés et au mouvement d’une chaude journée d’avril. Sur le sommet d’une des montagnes dont les ramications traversent en tous sens la partie septentrionale
de l’Asie-Mineure, se dessinait une masse d’épais bâtiments, illuminés çà et là par des feux qui de loin ressemblaient à des étincelles.
Ces bâtiments étaient la résidence, le château, si l’on
veut, d’un chef montagnard, d’un prince même, car tel
était le titre que les populations kurdes donnaient au seigneur de l’endroit, à Méhémed-Bey.
Les feux qui éclairaient le château étaient ceux des
nombreuses cheminées de l’intérieur, alimentées par de
nombreux troncs d’arbres et de véritables bûchers de
branches sèches. Une de ces cheminées surtout semblait
le foyer d’un véritable incendie : elle était destinée à
chauffer la principale pièce du harem, et à l’heure où
commence notre récit, ce brasier aux proportions colossales éclairait un curieux tableau d’intérieur musulman.
Des deux côtés et en face de l’âtre, le long des murs et
devant de nombreuses fenêtres, une multitude de matelas et de coussins couvraient le plancher et l’estrade en
bois élevée à l’entour de la chambre.
Toute une population féminine se prélassait sur ces
coussins et ces matelas :
Les maîtresses du logis (et on en comptait jusqu’à cinq
officiellement revêtues de cette dignité), des esclaves de
tous les âges et de toutes les couleurs, des enfants aussi
nombreux que les grains de sable de la mer et que les
étoiles du ciel, mais beaucoup plus bruyants, tout cela
était entassé pêle-mêle, dans un désordre que je veux
croire plein de charme, fumant à pleines pipes, buvant
à pleines tasses, poussant des éclats de rire homérique,
chantant des chansons que personne n’écoutait, se livrant
enfin à toutes les distractions que peut imaginer une population privée de règle morale, dépourvue de culture
intellectuelle, et condamnée pour la vie à la triste captivité du harem.
J’ai dit que les maîtresses du logis étaient au nombre
de cinq.
Il y avait pourtant des degrés dans cette autorité ainsi
partagée : la première en date était ou devait-être la plus
respectée ; puis, et comme cela arrive partout, celle qui
savait le mieux commander était la plus obéie.
La doyenne des épouses du seigneur Méhémed s’appelait Fatma, et pouvait avoir alors de vingt-cinq à trente
ans. Elle était née dans le pays même, et ne possédait par
conséquent ni une grande beauté ni une intelligence supérieure. Son principal mérite était une gaieté si tenace,
qu’elle n’avait subi aucune altération en présence des
quatre rivales que son époux avait successivement placées sous sa tutelle, gaieté qui lui permettait encore,
malgré ses vingt-cinq ans, – âge respectable dans un harem, – de décocher des plaisanteries fort vives, de pousser des éclats de rire à faire trembler les voûtes du palais,
de chanter à tue-tête des airs turcs, et de danser les farandoles les plus échevelées.
De taille moyenne, de corpulence toujours croissante,
avec de grands yeux gris à fleur de tête, un nez retroussé,
une grande bouche bien fendue, laissant à découvert de
fort belles dents mal soignées, telle était Fatma, la mère
de plusieurs enfants et la souveraine avouée du chapitre
féminin réuni dans le château de Méhémed-Bey.
Vis-à-vis de Fatma, de l’autre côté de la cheminée,
trônait la seconde épouse du prince montagnard. La Géorgienne est un article de prix, et n’en a pas qui veut. Actié
était née dans cette magnifique contrée de Géorgie, si
célèbre à bon droit pour la beauté de ses filles et de ses
moutons
Ce fut en se disant que sa rivale n’était rien moins
qu’une Géorgienne, une personne franchement incomparable, que Fatma se consola de sa première mésaventure conjugale.
Le moyen de disputer à une Géorgienne la palme de
la beauté ! Actié, à vrai dire, ne démentait en rien son
origine. Grande, droite et solide comme une tour ou
comme un peuplier, la Géorgienne unissait un teint
éblouissant à des traits empreints d’une majesté vraiment
royale.
Son caractère s’accordait avec son extérieur.
Calme, grave et sérieuse, sa voix ne se mêlait jamais
au concert discordant de cris et de glapissements qui se
poursuivait nuit et jour autour d’elle.
Ses compagnes l’aimaient peu, sans doute parce qu’elles
se sentaient comme intimidées en sa présence ; aussi se
dédommageaient-elles de cette faible contrainte en se
moquant de ses grands airs de reine.
Dans ce moment, Actié fumait, assise sur ses talons,
la longue pipe turque ; mais, quoique assise, elle dépassait de la tête toutes ses rivales, et on l’eût prise en effet pour une reine entourée de ses suivantes.
La Circassienne n’est guère moins estimée que la Géorgienne à cause du caractère de sa beauté, qui tranche
fortement avec le type oriental.
Aussi Fatma n’eut garde de se fâcher lorsque son mari
lui annonça son troisième mariage avec une fille de Circassie. Puisque l’occasion se présentait pour lui de faire
une semblable acquisition, elle ne pouvait le blâmer de
la saisir, et Kadja la Circassienne occupa sans contestation la place que le sort lui marquait.
Si je disais cependant qu’à partir de l’introduction de
cette blonde, pâle et frêle beauté aux yeux bleus, aux
traits fins et délicats, quoique irréguliers, à la physionomie changeante et trompeuse, il ne s’éleva aucun nuage dans le harem, je mentirais à l’histoire.
Quand la colère du maître tombait comme un ouragan
sur tel ou tel membre de la communauté, c’était à la Circassienne qu’on s’en prenait d’ordinaire, et jamais non
plus on n’ajoutait la moindre foi à ses protestations.
Kadja témoignait au prince une admiration voisine de
l’idolâtrie ; elle prétendait reconnaître son pas, et même
le pas de son cheval, avant que personne n’eût entendu
le plus léger bruit ; elle allait jusqu’à soutenir qu’une
voix secrète l’avertissait des dangers qui menaçaient le
bien-aimé dans ses excursions aventureuses (dangers
malheureusement trop réels) ; et quand la voix mystérieuse retentissait en elle, Kadja poussait des exclamations d’effroi qui faisaient frissonner ses compagnes
ébahies.
On avait remarqué plus d’une fois d’assez singulières
coïncidences entre les mystérieux avertissements de la
Circassienne et des rencontres fâcheuses qu’avait faites
Méhémed-Bey.
Les préventions excitées par la blonde prophétesse
étaient telles que ces coïncidences mêmes ne faisaient
que redoubler la défiance et l’éloignement dont elle était
l’objet.
Malgré son isolément, malgré ses prétentions à la mélancolie, Kadja avait cependant des heures de folle gaieté
où son regard s’illuminait d’une flamme étrange, et où
de cruelles plaisanteries s’échappaient de ses lèvres, mêlées à des éclats de rire stridents qui troublaient jusqu’au
fond de l’âme les plus aguerries.
Ce soir-là, entre autres, elle était en belle humeur.
Après avoir dansé toute seule pendant quelques instants,
elle s’était élancée au milieu des enfants, et, tout en
riant comme une folle, elle pinçait l’un, tirait les cheveux de l’autre, égratignait un troisième, sans que ceux-ci ripostassent d’aucune façon : on eût dit qu’ils avaient
peur.
Le quatrième choix du bey était de ceux que rien ne
pouvait justifier aux yeux de Fatma. Il ne s’agissait plus,
halas ! ni de Géorgie ni de Circassie ; le nouvel objet de
la préférence du bey était une négresse, une véritable
négresse du Sénégal, quoique non absolument dépourvue
de tout charme.
Elle possédait ce qu’on appelle vulgairement de beaux
yeux et de belles dents. Pour l’ampleur et la majesté des
formes, elle pouvait presque rivaliser avec la Géorgienne
Actié.
Quant au moral, elle n’avait qu’une passion, la couleur rouge, – qu’un défaut, la colère.
Elle aimait son mari comme un dispensateur inépuisable de jupes écarlates et de colliers de corail,
Ce qui avait réconcilié Fatma avec cette union mal assortie, il faut bien le dire, c’était précisément la singularité du fait. Comment se dire sérieusement qu’Abrama
était la rivale d’Actié et de Kadja ? Abrama d’ailleurs était
bonne personne quand elle n’était pas en colère, et cette colère n’éclatait que lorsqu’on avait le malheur de lui
rappeler le pays où elle avait vu le jour.
En somme, l’avènement de la négresse au quatrième
degré de la hiérarchie conjugale avait apporté plus d’agrément que d’ennuis à la compagnie féminine.
Mais quelle est cette sombre et silencieuse figure, enfoncée dans l’embrasure d’une fenêtre, qui ne prend aucune part à tout le bruit que l’on fait autour d’elle ? On
la dirait âgée de quinze à seize ans, et elle semble même
d’une grande beauté.
Ses yeux sont noirs, quoique ses cheveux brillent d’un
reflet doré ; ses traits sont d’une régularité parfaite, mais
son teint, un peu trop brun pour la couleur de ses cheveux, est d’une pâleur de cire.
Quoique ses compagnes soient toutes richement vêtues,
elle ne porte qu’une robe de couleur sombre et unie,
d’un étoffe commune, et le voile qui l’enveloppe de la tête
aux pieds n’est relevé par aucune broderie.
Pas un ornement, pas un bijou, pas un colifichet !
Abrama se pendrait plutôt que de porter de pareilles horreurs.
Les femmes lui adressent tour à tour la parole :
– Viens çà, Habibé, que fais-tu là toute seule ? Chante-nous une chanson, causons ensemble.
Mais Habibé ne semble pas les entendre, et ce n’est
évidemment pas la première fois qu’elle se comporte
ainsi, car personne ne paraît s’en étonner ; au contraire
c’est à peine si l’on a l’air d’attendre d’elle une réponse,
comme si le silence était tout de qu’on pouvait en espérer.
On ne saurait pourtant l’accuser ni de caprice ni de
maussaderie, car sa physionomie est douce, et jamais
une repartie amère ou piquante n’est sortie de ses lèvres.
Serait-elle stupide ? Cette hypothèse tombe d’elle-même
devant ce regard pensif et rêveur, un peu sévère peut-être, aussi froid que la glace assurément, mais aussi limpide et aussi profond qu’elle.
Comment Habibé avait-elle été élevée à la cinquième
couche du seigneur ? C’est toute une histoire qui ressemble à un roman.
Un jour que Méhémed-Bey, suivi des siens, revenai.
d’une de ces excursions qui éveillaient les alarmes soudaines de la Circassienne inspirée, il avait rencontré une
bande de bohémiens emmenant de vive force une jeune
fille qui, majoré les liens dont elle était garrottée, poussait des cris plaintifs et se débattait de son mieux.
CHRISTINE TRIVULCE DE BELGIOSO

(Revue des Deux Mondes.)
(La suite du prochain numéro.)
On lit dans le Pays :
« Aujourd’hui, à midi, ont eu lieu, au palais des
Tuileries, les relevailles de l’impératrice.
» S.M. s’est présentée et s’est tenue, durant toute la
cérémonie, dans un fauteuil à roulettes.
» Mgr l’évêque de Nancy et de Toul, premier aumônier de l’empereur, était revenu, hier soir, de sa ville
épiscopale à Paris, pour présider et cette cérémonie, à
laquelle l’empereur assistait.
» Après les prières des relevailles, Mgr l’évêque de
Nancy, assisté de M. l’abbé Mullois et de M. l’abbé
Versini, chapelains de S.M., a célébré la messe à l’autel que l’on avait dressé, à cette fin, dans un des salons
voisins de la chambre de l’impératrice.
» Pendant la cérémonie, Mgr l’archevêque d’Adras,
second aumônier de l’empereur, a dit la messe dans la
chapelle des Tuileries, à l’intention de l’impératrice.
Voici un document qui se trouve dans un journal de
Moscou, et mérite une vive attention : c’est le discours
dont le métropolitain de Moscou a fait précéder les
actions de grâces célébrées dans cette ville à l’occasion
de la conclusion de la paix. C’est plutôt un exposé
historique qu’un sermon, et cette allocution montre de
quelle manière l’église grecque entend faire envisager
aux fidèles les événements de la guerre.
En voici les passages les plus saillants :
« Le même jour où le ciel annonce à la terre l’arrivée, mystérieuse d’abord, glorieuse plus tard, du divin
chef de la paix (JÉR., IX, 8), a été annoncée dans
cette résidence, la paix dont notre très-pieux monarque a gratifié notre patrie, en mettant un terme
aux combats. Quelle est votre pensée à ce sujet, ô vous,
fidèles fils de la Russie ? Quel est le sentiment de vos
cœurs ? Sentent-ils que la paix est rentrée en eux, ou
leur courroux n’est-il pas encore éteint ? Le sang bout-il encore d’indignation à la pensée d’injustice qui a
suscité la guerre contre nous, et qui en a aggravé les
maux ?
» Rappelons-nous la loi, obéissons au chef de la paix,
ne nous souvenons pas du mal qui nous a été fait, pardonnons les mortifications, dépouillons toute rancune
contre ceux-là mêmes qui détestent la paix, et à plus
forte raison contre ceux qui ont proposé de mettre fin
à la guerre et qui nous ont tendu la main en signe de
paix. Que le courroux s’apaise, que le mécontentement
cesse ; que la paix soit faite non-seulement pour les armées, pour la fortune et pour les intérêts publics,
qu’elle soit aussi dans les cœurs et au fond des âmes !
» Rendons grâces à Dieu, qui nous a soutenus dans
le combat ; rendons grâces à Dieu, qui nous a donné la
paix ; efforçons-nous de profiter de la paix.
» On ne peut pas se souvenir avec indifférence des
difficultés que la guerre a présentées aux armées
russes, ni des charges qu’elle a imposées au peuple,
ni des privations et des misères qu’elle a infligées à
ceux de nos compatriotes qui se trouvaient dans le
voisinage du théâtre de la guerre. Mais à ces souvenirs s’en rattachent d’autres grands et consolants.
» Quand nos marins, qui avaient commencé la
guerre par la destruction de la flotte turque, durent
céder aux forces si supérieures de plusieurs empires,
non seulement ils n’abandonnèrent pas leurs vaisseaux, mais ils en firent une forteresse sous-marine
pour la défense de la ville et du port. Nos soldats et
nos marins réunis ont résisté onze mois consécutifs,
dans Sébastopol ; aux armées combinées de quatre
royaumes, et à des instruments de destruction dont le
nombre et la puissance sont sans précédents. Enfin,
quoique les ennemis, au milieu des débris que nous
leur avions abandonnés, se soient acharnés à détruire
des ruines, il y a à Sébastopol, encore aujourd’hui,
une armée russe,
» Plus à l’est, une petite forteresse avec une poignée
d’hommes a repoussé les attaques, par terre et par
mer, d’ennemis en forces supérieures, plutôt par la
prière que par la force, comme disent ceux qui y ont
pris part.
» A l’ouest, deux flottes des plus puissantes ont
épuisé leurs forces contre une forteresse et n’ont menacé l’autre que de loin. Au nord, il y a eu un combat étrange : d’un côté des navires de guerre et des
bouches à feu, de l’autre des serviteurs de Dieu, des
moines, se rendant aux murailles avec des images et
quelques hommes avec de faibles armures, et le couvent est resté intact. Contre la Russie combattaient
les armées de quatre royaumes, parmi lesquelles
étaient les plus puissantes du monde.
» Au nombre des puissances restées étrangères à la
guerre, quelques-unes sont demeurées entièrement
neutres, mais quelques-unes par leur attitude équivoque, ont entravé la liberté de notre action au profit des ennemis. Et malgré tout cela, nous n’avons
pas été vaincus en Europe et nous sommes restés
vainqueurs en Asie : Gloire à l’armée russe !
» Rentrés dans la paix, nous ne voulons pas renouveler le combat, même par les armes de la parole.
Nous nous rappelons seulement que, même pendant
l’armistice, lorsqu’il ne nous était pas permis de combattre nos ennemis, quelques-uns de nos adversaires
ont continué la lutte contre les pierres de nos édifices
paisibles. Les pierres elles-mêmes s’en sont indignées,
et elles ont enseveli sous leurs débris un des héros de
cette destruction
» Mais malgré les succès que la guerre promettait encore à nos armes, nous ne devions pas souhaiter qu’elle
continuât. Rendons grâces à Dieu de n’avoir pas
chargé la Russie orthodoxe et chrétienne de la responsabilité du commencement de la guerre ; cette
guerre, elle ne l’a pas déclarée ; mais elle y a été provoquée, elle a dû l’accepter. Il lui importait de ne
pas encourir le reproche d’avoir contribué à la continuer. »
On lit dans le Constitutionnel :
« On sait qu’un décret impérial du 22 novembre 1854 avait conféré au commandant en chef de
l’armée d’Orient le pouvoir de nommer à certains
emplois d’officiers vacants, et qu’une décision du même jour l’avait investi en outre du droit de faire des
nominations dans la Légion d’honneur, et de conférer la médaille militaire.
« La conclusion de la paix permettant de rentrer
dans les voies normales, M. le ministre de la guerre a,
par un rapport du 10 avril, proposé à l’empereur de
faire cesser les pouvoirs extraordinaires qui ont été
concédés au commandant en chef de l’armée d’Orient,
en abrogeant le décret et la décision impériale du
22 novembre 1854.
» Ce rapport a reçu l’approbation de Sa Majesté. »
Par le vapeur poste Magdalena, de la compagnie
royale, ainsi que par les malles du Pacifique et de
l’Inde occidentale, on a reçu les paquets ordinaires
de journaux et de dépêches de Valparaiso 16 mars,
Callao 27, Guyaquil 31, et Panama 8 avril. Le tableau des exportations du Chili offre à peu près les
chiffres suivants : Froment, 300,000 fanègues ; farine,
862,000 quintaux ; argent en lingots, 240,380 marcs,
246,736 quintaux de métal et 22,450 quintaux d’argent et de cuivre, 186,590 quintaux de cuivre en barres et 623,000 quintaux de métal brut. La valeur totale des exportations peut s’élever à 16 millions de
dollars. Une banque de versements et d’escompte était
à la veille de s’établir à Valparaiso, sous la sanction
du gouvernement. On avait levé le plan de la ligne
télégraphique de Valparaiso à Santiago et Salta ; elle
parcourt une étendue d’environ 200 milles. L’exploitation des mines était en voie de prospérité.
Le Pérou était toujours dans un état déplorable.
Le sénat travaillait à rédiger une nouvelle constitution ; les travaux marchaient lentement sous la direction du général Castillo.
A Callao et à Lima la fièvre jaune faisait des ravages, moissonnant un grand nombre de victimes.
Il y a eu à Guyaquil plusieurs tremblements de
terre. – Pour extrait : Havas.
Le Courrier de Lyon donnait hier, d’après son correspondant de Constantinople, le récit de troubles qui ont
eu lieu à Naplouse. La Gazette du Midi, tout en constatant des faits d’une déplorable gravité, entre autres
la violation du consulat, atténue toutefois considérablement le récit de son confrère de Lyon. Nous croyons
devoir reproduire cette nouvelle version.
Emm PAVOISNE DE LAUNAY

« Des désordres fort graves ont eu lieu en Syrie, partout où le hatti humaioun impérial a été lu. À Damas,
à Alep, dans plusieurs autres localités, la population
musulmane exaspérée s’est portée à des voies de fait.
Mais c’est surtout à Naplouse que se sont passées les
scènes les plus déplorables.
» Le 1er de ce mois, l’agent consulaire de France en
cette résidence, y reçut la nouvelle de la naissance du
prince impérial français, et il s’empressa de manifester
sa joie par des illuminations, des feux d’artifice et des
décharges d’armes à feu pendant trois jours et trois
nuits. Il annonça officiellement cette nouvelle à ses collègues, qui hissèrent également leurs pavillons.
» Quelques jours auparavant, l’évêque protestant
anglican, étant venu de Jérusalem, avait fait suspendre
une petite cloche à la porte d’entrée du temple de Naplouse.
» Cette dernière manifestation surtout, quoique résultant des dernières mesures du sultan, mit les musulmans dans une grande fureur, et leur fit rechercher
une occasion ou un prétexte pour faire un mauvais parti aux chrétiens.
» Quelques voyageurs anglais qui passaient par Naplouse, avaient planté leurs tentes hors de la ville, à
une petite distance. Un musulman s’y rendit, et après
avoir grossièrement insulté un de ces étrangers, il lui
sauta tout à coup à la gorge, et tordant sa cravate, il
allait l’étrangler, lorsque l’Anglais, qui avait heureusement des armes sur lui, lui déchargea à bout portant
un pistolet dans le ventre, et l’étendit à terre.
» Les camarades du musulman poussèrent alors de
grands cris qui attirèrent une foule de leurs coreligionnaires. Ils se ruèrent sur le voyageur et le traînèrent chez le gouverneur de la ville en l’assommant de
coups et lui faisant subir d’horribles traitements. Le
gouverneur, dans le but de le sauver en le tirant de
leurs mains, le fit mettre de suite en prison en promettant de le faire juger. Pendant ce temps, on avait été
chercher l’agresseur, que l’on trouva mort.
» Alors les Turcs réclamèrent à grands cris du gouverneur que l’Anglais fût exécuté immédiatement ;
mais celui-ci s’y refusa, disant qu’il devait en référer,
avant tout, au pacha de Jérusalem ; et comme ils ne
voulaient pas entendre raison et menaçaient d’exterminer tous les chrétiens, le gouverneur fit emprisonner
deux des plus mutins et chasser les autres. Les habitants musulmans se rendirent alors à l’hôtel de l’agent
consulaire d’Angleterre, et amenèrent le drapeau, le
déchirèrent et mirent en pièces le mât.
» Puis ils allèrent à l’église grecque, en brisèrent la
porte, emportèrent tout ce qu’il y avait de précieux, et
réduisirent toutes les images des saints en petits morceaux. Ils s’emparèrent aussi de la cloche du temple
protestant, et pillèrent l’école anglaise. Ensuite, ils s’introduisirent dans l’hôtel d’un autre agent consulaire,
déchirèrent le drapeau et cassèrent le mat du pavillon.
Ils rencontrèrent un vieillard, père de l’agent prussien,
le renversèrent d’un seul coup de poignard, et son cadavre resta toute la journée dans la rue, foulé aux pieds
et en butte à mille outrages.
» Le drapeau prussien fut aussi déchiré et son mât
brisé. La maison du curé grec fut finalement dévastée,
et on le chercha pendant longtemps pour le tuer ; mais
il s’était heureusement caché avec quelques autres
chrétiens, ce qui les a sauvés d’un massacre. »
On écrit de Berlin, le 30 avril, à ce sujet :
« Le gouvernement a reçu enfin des nouvelles officielles des événements de Naplouse ; elles démentent les
conjectures qu’on avait d’abord faites. Ce n’est pas le
consul prussien, c’est le père d’un agent consulaire
indigène, Saydkaw, auquel le gouvernement prussien
avait confié des fonctions consulaires, qui a été grièvement blessé. La nouvelle vient du consul de Damas, le
docteur Wetzlen, qui n’a personnellement éprouvé
aucun désagrément. »
DOCUMENTS OFFICIELS.
(Suite)
PROTOCOLES.
PROTOCOLE No V.
Séance du 6 mars 1856.
Présents : les plénipotentiaires
De l’Autriche, de la France, de la Grande-Bretagne,
de la Russie, de la Sardaigne, de la Turquie.
Le protocole de la séance précédente est lu et approuvé.
M. le comte Orloff annonce que les plénipotentiaires
de la Turquie et de la Russie ne sont pas en mesure
de présenter au Congrès le projet de traité relatif aux
bâtiments de guerre que les puissances riveraines pourront entretenir dans la mer Noire, et demande à renvoyer cette communication à la séance suivante.
M. le premier plénipotentiaire de la Grande-Bretagne
demande à MM. les plénipotentiaires de Russie si la
déclaration faite par M. le comte Orloff, dans la précédente séance, au sujet de Nicolaïeff, s’applique également à Kherson et à la mer d’Azoff.
M. le premier plénipotentiaire de Russie répond que,
comme Nicolaïeff, la mer d’Azoff ne saurait tomber
sous l’application directe du principe posé par la Russie ; que, d’autre part, il est hors de doute que des navires de haut bord ne peuvent naviguer dans cette
mer ; il maintient toutefois les assurances que M. le
comte de Clarendon a rappelées, et il répète que la
Russie, voulant se conformer pleinement aux engagements qu’elle a contractés, ne sera construire nulle part
sur les bords de la mer Noire ou sur ses affluents, ni
dans les eaux qui en dépendent, des bâtiments de
guerre autres que ceux que la Russie entretiendra
dans la mer Noire aux termes de sa convention avec la
Turquie.
Le Congrès passe au développement du deuxième
point.
M. le premier plénipotentiaire de la France rappelle
que la conférence de Vienne avait étudié avec soin toutes les questions qui se rattachent à la navigation du
Danube, et qu’il y aurait lieu, par conséquent, de tenir
compte des travaux qu’elle avait préparés.
M. le comte de Buol donne lecture de l’annexe au
protocole de Vienne no V.
M. le comte Walewski propose la rédaction des paragraphes suivants :
« L’acte du congrès de Vienne ayant établi les principes destinés à régler la navigation des fleuves traversant plusieurs États, les puissances contractantes
stipulent entre elles qu’à l’avenir ces principes seront
également appliqués au Danube et à ses embouchures ; elles déclarent que cette disposition fait désormais partie du droit public de l’Europe, et la prennent sous leur garantie.
La navigation du Danube ne pourra être assujettie
à aucune entrave ni redevance qui ne serait pas expressément prévue par les stipulations qui suivent.
En conséquence, il ne sera perçu aucun péage basé
uniquement sur le fait de la navigation du fleuve, ni
aucun droit sur les marchandises qui se trouvent à
bord des navires, et il ne sera apporté aucun obstacle, quel qu’il soit, à la libre navigation.
La Sublime-Porte prend l’engagement de faire
exécuter, d’accord avec l’administration locale dans
les principautés, les travaux qui sont, dès à présent,
ou qui pourraient devenir nécessaires, tant pour dégager l’embouchure du Danube des sables qui l’obstruent, que pour mettre le fleuve dans les meilleures
conditions de navigabilité possibles sur d’autres
points en amont de son cours, notamment entre les
ports de Galatz et de Braïla.
Pour couvrir les frais de ces travaux, ainsi que des
établissements ayant pour objet d’assurer et de faciliter la navigation, des droits fixes, d’un taux convenable, pourront être prélevés sur les navires parcourant le bas Danube, à la condition expresse que, sous
ce rapport comme sous tous les autres, les pavillons de
toutes les nations seront traités sur le pied d’une parfaite égalité.
Dans le but de réaliser les dispositions de l’article
précédent, une commission qui ne pourra être dissoute que d’un commun accord, et composée de
sera chargée de déterminer l’étendue des travaux à
exécuter, et d’élaborer les bases d’un règlement de navigation et de police fluviale et maritime ; elle dressera également les instructions destinées à servir de
guide à une commission exécutive.
En conformité avec les stipulations des traités de
Vienne, cette commission exécutive sera composée
de.
en qualité d’Etats riverains ; elle sera permanente.
En cas de désaccord relativement à l’interprétation à
donner aux règlements établis, il en sera référé aux
puissances contractantes. »
M. le comte Walewski fait remarquer que le congrès
aura à s’occuper ultérieurement de la composition des
deux commissions dont il est parlé dans les deux derniers paragraphes, mais que la commission exécutive
devant comprendre des délégués de toutes les puissances riveraines du Danube, il y aura lieu d’inviter la Bavière à s’y faire représenter.
M. le comte de Buol fait observer que le règlement
dont cette commission devra surveiller l’exécution ne
peut toucher qu’aux intérêts de la navigation dans le
bas Danube ; que la navigation du haut Danube n’a
soulevé aucun conflit entre les intéressés, et qu’il n’y
aurait nulle raison de donner « à l’autorité de la commission une extension que rien ne justifierait.
M. le premier plénipotentiaire de la France répond
que le Congrès est saisi d’une question générale intéressant la navigation du fleuve ; qu’elle a été posée
ainsi dans le document qui sert de base à la négociation, et que du moment où il est convenu que la commission exécutive doit être composée des riverains, on
ne saurait en exclure la Bavière ; il ajoute que, d’ailleurs, le texte des articles proposes ne prête pas à l’ambiguité et indique suffisamment la nature des attributions de cette commission.
M. le comte Walewski donne lecture du septième et
dernier paragraphe, qui est ainsi conçu :
« Afin d’assurer l’exécution des réglements qui auront été arrêtés d’un commun accord d’après les
principes ci-dessus énoncés, chacune des puissances
contractantes aura le droit de faire stationner un ou
deux bâtiments légers aux embouchures du Danube. »
Le Congrès ajourne à une prochaine séance la rédaction définitive de ces divers paragraphes.
M. le premier plénipotentiaire de la Grande-Bretagne émet l’avis que la rédaction des stipulations insérées aux protocoles ne devrait pas lier le Congrès d’une
manière irrévocabla. Il ajoute que, dans son opinion,
chaque plénipotentiaire conserve la faculté de proposer
ultérieurement les modifications qu’il jugerait utile de
présenter.
M. le comte Orloff répond que les plénipotentiaires
transmettant chaque protocole à leurs gouvernements
respectifs, il ne saurait admettre que les clauses, acceptées d’un commun accord, pussent être indéfiniment
remaniées.
Messieurs les plénipotentiaires de la Grande-Bretagne ajoutent qu’ils n’entendent pas réserver à chaque
plénipotentiaire le droit de revenir sur les déterminations prises et les principes acceptés par le Congrès,
mais la faculté de proposer une simple révision de texte
s’il y a lieu, et enfin de mieux en préciser le sens et la
portée.
Circonstrites dans ces limites, les observations de M.
le comte de Clarendon sont agréées par le Congrès.
(Suivent les signatures.)
PROTOCOLE No VI.
Séance du 8 mars 1856.
Présents : les plénipotentiaires de l’Autriche, de la
France, de la Grande-Bretagne, de la Russie, de la
Sardaigne, de la Turquie.
M. le premier plénipotentiaire de Turquie fait savoir
que Mehemmed-Djémill-Bey n’assistera pas à la séance,
l’état de sa santé ne le lui permettant pas.
Le protocole de la séance précédente est lu et
approuvé.
M. le premier plénipotentiaire de Russie annonce que
sa cour a donné son assentiment à l’institution de la
commission mixte qui sera chargée de la révision de la
frontière en Asie, et à laquelle, ainsi que le constate le
protocole no IV, les plénipotentiaires de la Russie n’avaient adhéré qu’en réservant l’approbation de leur
gouvernement.
Sur la proposition de M. le comte Walewski, le congrès passe au développement du premier point, et décide qu’avant d’aborder les questions qui se rattachent
à l’organisation des principautés, il s’occupera de la
rectification de frontières entre les provinces danubiennes et le territoire russe.
M. le baron de Brunnow donne lecture d’un mémoire tendant à établir que la disposition des lieux et la
direction des voies de communication ne permettent pas
de déterminer un tracé direct entre les deux points extrêmes indiqués dans les préliminaires de paix. Il rappelle que les puissances alliées ont eu en vue d’ assurer
a libre navigation du Danube, et il pense que cet objet serait atteint par un autre tracé, qu’il est chargé de
proposer au congrès : ce tracé, qui aurait l’avantage de
n’apporter aucune perturbation dans l’économie de la
province, partirait de Waduli-Isaki, sur le Pruth, suivrait le val de Trajan et aboutirait au nord du lac Yalput. La Russie serait l’abandon des îles du Delta, et raserait les forts d’Ismaïl et de Kilia-Nova.
M. le comte Walewski répond que cette proposition
s’éloigne d’une manière trop sensible des bases mêmes
de la négociation pour que les plénipotentiaires des
puissances alliées puissent la prendre en sérieuse considération.
M. le baron de Brunnow, revenant sur les observations qu’il a déjà fait valoir, expose qu’il serait difficile de fixer une bonne délimitation en s’écartant des
limites qu’il a indiquées. Il ajoute qu’on pourrait,
toutefois, joindre au territoire que la Russie cede,
par le tracé qu’il a déjà proposé, celui qui se trouve
compris entre le lac Katlabug, le val de Trajan et le
lac Salsyk.
M. le premier plénipotentiaire de la Grande-Bretagne représente que l’admission du tracé indiqué par M.
le plénipotentiaire de Russie équivaudrait à l’abandon
des propositions formulées par l’Autriche avec l’assentiment des puissances alliées ; que ces propositions ont
été acceptées à Saint-Pétersbourg, confirmées à Vienne
et à Paris, et que les plénipotentiaires de ces puissances,
quel que soit l’esprit de conciliation qui les anime, ne
sauraient s’écarter, dans une semblable mesure, des conditions de paix et renoncer totalement à des concessions
admises en principe par tous les gouvernements représentés au congrès.
M. le comte Walewski présente des observations analogues.
M. le comte de Buol fait également remarquer que le
tracé offert par M. le baron de Brunnow ne comprend
qu’une petite portion du territoire dont la cession a été
consentie par la Russie en acceptant les conditions de
paix que l’Autriche a portées à Saint-Pétersbourg, et
qu’il espère que messieurs les plénipotentiaires de Russie feront au congrès une proposition qui se rapprochera davantage des faits qui ont précédé l’ouverture
des négociations.
M. le baron de Hübner rappelle que le tracé indiqué,
par ses deux points extrêmes, dans les propositions autrichiennes, est fondé sur la configuration reproduite
dans toutes les cartes.
Messieurs les plénipotentiaires de Russie répondent
qu’ils ont témoigné, dans les séances précédentes, de
leurs intentions conciliantes ; qu’ils ont placé sous les
yeux du Congrès des considérations dont il y a lieu, à
leur sens, de tenir compte ; qu’ils n’ont d’autre objet que
de provoquer une entente conforme à la topographie du
pays et aux intérêts des populations qui l’habitent, et
qu’ils sont par conséquent prêts à discuter toute autre
proposition qui leur serait communiquée.
M. le premier plénipotentiaire de la France répète
que les puissances alliées ne sauraient adhérer à une
délimitation qui ne serait pas en harmonie avec les
concessions acquises à la négociation, mais qu’il est,
cependant, permis de procéder par voie de compensation, et qu’il serait peut-être possible de s’entendre en
prolongeant la limite au sud-est et au-delà du lac
Salsyk, si, comme le pensent Messieurs les plénipotentiaires de Russie, elle rencontre au nord des difficultés
topographiques.
Après une discussion engagée sur cet amendement,
à laquelle tous les plénipotentiaires prennent part, il
est offert à Messieurs les plénipotentiaires de Russie
d’établir la frontière au moyen d’une ligne qui, partant
du Pruth, entre Séova et Hush, passerait au nord du
lac Salsyk et s’arrêterait au-dessus du lac Albédiès.
Messieurs les plénipotentiaires de la Russie, obligés,
disent-ils, de s’assurer de la position qui en résulterait
pour les colonies de Bulgares et de Russes établies dans
cette partie de la Bessarabie, demandent à remettre la
suite de la discussion à la prochaine séance.
Le congrès adhère ; mais messieurs les plénipotentiaires de la France et de la Grande-Bretagne établissent que la proposition à laquelle ils se sont ralliés,
dans un esprit de concorde, constitue, sous tous les rapports, une concesssion dont l’importance est attestée
par l’étendue du territoire compris entre Chotyn et
Hush, et ils expriment la conviction que cette concession sera pleinement appréciée par messieurs les plénipotentiaires de la Russie.
M. le comte Orloff rend témoignage des bonnes dispositions que messieurs les plénipotentiaires de Russie
rencontrent à leur tour de la part des autres membres
du congrès, et il ajoute qu’en demandant de pouvoir
soumettre a une étude particulière la proposition qui
leur est faite, ils n’ont en vue d’autre but que celui de
chercher à la concilier avec les exigences locales.
Le congrès passe à l’examen des propositions relatives
à l’oganisation des principautés.
M. le comte Walewski fait remarquer qu’avant de
toucher à ce point important de la négociation, il est
indispensable de délibérer sur une question qui est dominante, et a la solution de laquelle se trouvent nécessairement subordonnés les travaux ultérieurs du congrès à ce sujet : cette question est celle de savoir si la
Moldavie et la Valachie seront désormais réunies en
une seule principauté, ou si elles continueront à posséder une administration séparée. M. le premier plénipotentiaire de la France pense que, la réunion des deux
provinces répondant à des nécessités révélées par un
examen attentif de leurs véritables intérêts, le congrès
devrait l’admettre et la proclamer.
M. le premier plénipotentiaire de la Grande-Bretagne partage et appuie la même opinion, en se fondant
particulièrement sur l’utilité et la convenance de prendre en sérieuse considération les vœux des populations
dont il est toujours bon, ajoute-t-il, de tenir compte.
M. le premier plénipotentiaire de la Turquie la
combat. Aali-Pacha soutient qu’on ne saurait attribuer à la séparation des deux provinces la situation
à laquelle il s’agit de mettre un terme ; que la séparation date des temps les plus réculés, et que la perturbation qui a régné dans les principautés remonte
à une époque relativement récente ; que la séparation
est la conséquence naturelle des mœurs et des habitudes, qui diffèrent dans l’une et l’autre province ; que
quelques individus, sous l’influence de considérations
personnelles, ont pu formuler un amis contraire à l’état actuel, mais que tel n’est pas certainement l’opinion des populations.
M. le comte de Buol, quoique n’étant pas autorisé à
discuter une question que ses instructions n’ont pas
prévue, pense, comme le premier plénipotentiaire de
la Turquie, que rien ne justifierait la réunion des
deux provinces. Les populations, ajoute-t-il, n’ont
pas été consultées, et, si l’on considère le prix que
chaque agglomération attache à son autonomie, on
peut en déduire à priori que les Moldaves, comme les
Valaques, désirent, avant tout, conserver leurs institutions locales et séparées.
Après avoir développé tous les motifs qui militent
pour la réunion, M. le comte Walewski répond que
le congrès ne peut consulter directement les populations, et qu’il doit nécessairement procéder à cet
égard par voie de présomption. Or, dit-il, tous les
renseignements s’accordent à représenter les Moldo-Valaques comme unanimement animés du désir de
ne plus former, à l’avenir, qu’une seule principauté :
ce désir s’explique par la communauté d’origine et
de religion, ainsi que par les précédents qui ont mis
en lumière les inconvénients de l’ordre politique ou
administratif qui résultent de la séparation ; l’union ;
étant sans contredit un élément de force et de prospérité pour les deux provinces, répond à l’objet proposé a la sollicitude du congrès,
M. le premier plénipotentiaire de l’Autriche ne
croit pas pouvoir accorder une foi entière aux informations sur lesquelles se fonde le premier plénipotentiaire de la France. Il pense, d’ailleurs, que l’opinion du premier plénipotentiaire de la Turquie,
mieux placé qu’aucun autre membre du congrès
pour apprécier les véritables besoins et les vœux des
populations, mérite d’être prise en considération
particulière ; que, d’autre part, les puissances sont,
avant tout, engagées à maintenir les priviléges des
principautés, et que ce serait y porter une grave atteinte que de contraindre les deux provinces à se
fondre l’une dans l’autre, puisque, au nombre de ces
priviléges, se trouve avant tout celui de s’administrer séparément. Il ajoute que plus tard, et quand
on aura constitué dans les principautés une institution pouvant être régulièrement considérée comme
l’organe légitime des vœux du pays, on pourra, s’il
y a lieu, procéder à l’union des deux provinces avec
une parfaite connaissance de cause.
M. le baron de Bourqueney répond au premier
plénipotentiaire de l’Autriche qu’il ne peut partager
son appréciation. Les bases de la négociation, dit-il,
portent que les principautés conserveront leurs priviléges et immunités, et que le sultan, de concert
avec ses alliés, leur accordera ou y confirmera une
organisation intérieure conforme aux besoins, et aux
vœux des populations. Nous avons donc, à Vienne,
entendu réserver au sultan et à ses alliés le droit et
le soin de se concerter sur les mesures propres à assurer le bonheur de ces peuples, en tenant compte de
leurs vœux. Or, la France a déposé, aux conférences
de l’an dernier, un acte qui a placé la question sur le
terrain de la discussion, et il ne s’est élevé nulle part,
depuis lors, une manifestation tendand à infirmer les
renseignements qui nous portent à croire que les
Moldo-Valaques désirent la réunion des provinces en
une seule principauté.
M. le premier plénipotentiaire de Sardaigne rappelle, afin d’établir que le vœu des populations à cet
égard est antérieur aux circonstances actuelles, qu’un
article du statut organique a préjugé la question en
déposant dans cet acte le principe de la réunion éventuelle des principautés.
Aali-Pacha soutient que l’article cité par M. le
comte de Cavour ne saurait comporter une semblable interprétation.
M. le comte Orloff déclare que les plénipotentiaires
de Russie ayant pu apprécier les besoins et les vœux
des deux Principautés, appuient le projet de réunion,
comme devant aider à la prospérité de ces provinces.
Sur la déclaration faite par Aali-Pacha que les plénipotentiaires de la Turquie ne sont pas autorisés à
suivre la discussion sur ce terrain et les plénipotentiaires de l’Autriche étant eux-mêmes sans instructions, la question est renvoyée à une autre séance,
afin de les mettre à même de prendre les ordres de
leurs cours.
(Suivent les signatures.)
(La suite à un prochain numéro.)
CHRONIQUE LOCALE.
Hier matin, à 11 heures, dans la salle du Trône, à
l’hôtel-de-ville, il a été procédé au 8e tirage des numéros d’obligations à rembourser le 1er juillet prochain,
pour l’amortissement de l’emprunt de 50 millions contracté le 3 avril 1852 par la ville de Paris.
60 numéros primés ont été successivement extraits
de la roue par la main d’un enfant savoir : le premier,
numéro sorti, 47,027, a gagné la prime de 50,000 fr. ;
le 2e 41,398 a gagné 20,000 fr. ; lé 3e 22,975 a gagné
15,000 fr. ; le 4e 18,930 a gagné 10,000 fr. ; les 5e
12,515 et 6e 35,039 ont gagné chacun 5,000 fr. ; le 7e
4,027, le 8e 7,433, le 9e 32,519, le 10e 17,561 ; le 11e
34,245, le 12e 49,833, ont gagné chacun 3,000 fr. ; le
13e 9,398, le 14e 7,353, le 15e 10,802, le 16e 12,947,
le 17e 4,830, le 18e 40,890, le 19e 46,679 et le 20e 2,621,
ont gagné chacun 2,000 fr.
Par décret impérial du 16 avril dernier, M. Leleu,
Léon, à Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord), a été nommé
commissaire de police à Clermont-Ferrand, en remplacement de M. Minard, appelé à Chaumont (Haute-Marne), en la même qualité.
M. Louis Beauregard, de Pontaumur, lieutenant
de première classe au 68e de ligne, en Afrique, vient
d’être promu au grade de capitaine dans le même régiment, en dépôt à Pont-Saint-Esprit (Gard).
L’Empereur vient d’autoriser M. le ministre de la
guerre à mettre 150,000 kilogr. de fer, provenant des
canons pris sur les Russes, à la disposition de Mgr
l’évêque du Puy, pour la statue colossale du rocher
de Corneille.
Par décret impérial, en date du 23 avril, M. Cibaud, Jules-Alexandre, a été nommé notaire à la résidence de Brousse, canton de Cunlhat, en remplacement de son père, décédé.
CAISSE D’ESCOMPTE DE CLERMONT-FERRAND.
Conformément à l’article 35 des statuts, MM. les actionnaires sont prévenus que l’assemblée générale aura
lieu le jeudi 22 mai, à 1 heure, au siége de la société,
à Clermont-Ferrand, rue Bla in.
Cette assemblée générale, à laquelle assistera M. le
directeur de la Compagnie générale des caisses d’escompte en personne, ou par un fondé de pouvoirs, a
pour but d’entendre la reddition des comptes et le rapport du conseil de surveillance, de fixer le dividende à
distribuer aux actionnaires, et de procédera l’élection
des membres du conseil de surveillance.
MM. les actionnaires sont priés de se trouver à la
réunion.
Le directeur de la Caisse d’escompte,
LAMY

Nous venons de lire un ouvrage très-remarquable
de fond et de forme, qui commence à faire du bruit
dans le monde religieux et littéraire. Ce sont les Soirées
de Chazeron, ou Entretiens sur l’histoire de la déchéance et
de la restauration progressive de l’humanité, par un ecclésiastique distingué de ce diocèse. Cette lecture nous
a vivement intéressé, car nous y avons trouvé ce que
nous aimons et recherchons le plus dans un livre, un
agréable, mélange de philosophie, de science physique
et de théologie ; un style clair, simple, ferme, brillant
parfois, se soutenant toujours. Aussi ne sommes-nous
point étonnés que des journaux considérables de la capitale, entre autres l’Union et l’Univers, en aient rendu
compte avec de grands éloges. Nous engageons donc nos
lecteurs intelligents à se procurer un livre si intéresssant
et utile qui, tout en charmant leurs loisirs, les tiendra
au courant des plus importantes questions qui s’agitent
dans le monde. (Voir aux annonces.)
Pour tous les faits locaux :
A. TOURRETTE

NOUVELLES DIVERSES.
On attend d’un jour à l’autre, dit le Journal de
Madrid, un célèbre personnage anglais, qui a voyagé,
pendant vingt ans consécutifs, dans toutes les parties
du monde, et doit terminer ses pérégrinations par l’Espagne et le Portugal. Ce personnage ; appartenant à
une des plus nobles familles du Royaume-Uni, s’est rendu célèbre dans tous les pays où il est passé, par son excentricité et par sa fabuleuse prodigalité. Parmi les
traits qu’on raconte de lui ; nous en citerons un qui
donnera une idée de son originalité. La scène se passe
à New-Nork.
Il paraît que notre héros, sujet au plus horrible de
tous les spleens britanniques, aimait à errer, pendant
la nuit, seul et au hasard, dans les rues solitaires de
cette ville, cherchant dans son imagination le moyen le
plus expéditif de se débarrasser de la vie. Une nuit,
pendant qu’il se livrait à ses excursions vagabondes,
poursuivi par son idée fixe, une jeune femme, tenant
un petit enfant dans ses bras, s’avance vers lui et lui
demande une aumône. L’Anglais, sans s’arrêter et sans
la regarder, lui jette quelques livres. Mais il avait à
peine fait quelques pas qu’il voit encore devant lui la
même jeune femme. Peu accoutumée à recevoir de si
fortes aumônes, elle était accourue pour faire remarquer au lord qu’il s’était sans doute trompé. Celui-ci
s’arrêta, abandonna pour un moment sa méditation :
il jeta sur la jeune femme un regard où se peignaient la
surprise et l’admiration, et lui dit :
– Etes-vous de ce pays, jeune femme ?
– Oui, monsieur, répondit-elle.
– Mariée, sans doute ?
– Non, monsieur.
– Et cet enfant est-il à vous ?
– Oui, répondit encore la mendiante, en essuyant
une larme qui coulait le long de sa jonc.
– Et Son père ?
– Est mort dans la guerre du Texas.
L’Anglais garda un moment le silence : comme si
un trait de lumière avait brillé à ses yeux. Puis il regarda fixement les traits de son interlocutrice. La clarté
du réverbère donnait en plein sur sa figure. Il fut bien
plus surpris en découvrant sous ces baillons les traits de
à plus rare beauté. Du moins telle parut être son impression, car il lui parla ainsi :
– Cet enfant n’a pas de père d’après ce que vous
venez de me dire. Eh bien ! il sera mon fils. Je voulais
me suicider cette nuit ; je cherchais le genre de mort
que j’adopterais ; je viens de me décider à vous épouser...
Deux mois plus tard, la belle duchesse de... attirait tous les regards de la brillante société réunie dans
un bal donné par l’empereur de Russie. Tout le monde
était frappé de l’élégance, du luxe et de la richesse de
sa toilette.
La duchesse de... n’était autre que la mendiante
de New-York.
Quant à son fils, il a en ce moment 19 ans, et l’on
dit son père adoptif désire le marier avec une belle Espagnole.
Il aura une dot de quelques centaines de mille livres
sterling.
Avis aux demoiselles.
– La première fois que M. de Corbière fut admis à
travailler avec le roi Louis XVIII, ce ministre, qui
était sans façon, se mit tout de suite à son aise, et
entre autres licences, déposa successivement sur le
bureau royal ;
Son étui à lunettes,
Sa tabatière,
Son foulard,
Son agenda.
Le roi, qui le regardait faire, lui dit d’un ton un
peu narquois :
« Mais, M. de Corbière, mais vous videz vos poches !
« – Sire, répondit le ministre sans se déconcerter,
Votre Majesté aimerait-elle mieux que je les remplisse ? »
PASTILLES DU MONT-D’OR.
Jouissant des propriétés bienfaisantes des eaux minérales qui en tant la base, elles sont ordonnées pour
la prompte guérison des enrouements, rhumes, oppressions, maux de gorge, catarrhes, etc.
Pour éviter la contrefaçon, exiger les signatures
Gautier-Duché et Chabory, inventeurs.
Dépôt, au Mont-d’Or à la fabrique ; à Clermont,
chez M. Gautier-Duché, pharmacien, place St-Pierre.
BOURSE DE PARIS
du 2 mai.
Deux heures. – Les premiers cours de la rente
étaient un peu faibles, le report était même monté à
70 c. sur le 3 %, ce qui avait décidé au début quelques acheteurs à se liquider ; mais on a annoncé vers
une heure 1/2 que des titres seraient levés en liquidation, ce qui a fait remonter le cours de la rente à
74,35, et le report fléchissait en même temps à 60 c. ;
on ne fait plus en ce moment que 74,10 ; mais la physionomie de la Bourse était toujours satisfaisante, et
les cours sont demandés au comptant.
Les petites voitures étaient demandées de 116,25 à
117,50.
Le gaz parisien a monté à 855 et 860.
Les verreries ont fait 150,25.
L’union des gaz se maintenait à 392,50 et 395.
La compagnie maritime, à 575.
Le caoutchouc durci à 91,25 et 92,50.
Les docks ont été négociés à 205 ; ils ont repris à
207 et sont demandés maintenant à 206,25.
Les chemins de fer autrichiens ont repris à 935 et
937,50.
La spéculation s’occupait spécialement de trois lignes de chemins de fer qui étaient recherchées ; mais
les cours des autres lignes étaient très-fermes et un
peu en hausse.
Trois heures. – La liquidation s’est terminée sur
la rente dans les conditions les plus favorables ; on
lève beaucoup de titres, et les vendeurs ont de la peine à tenir leur liquidation.
Le 3 % était ferme en liquidation de 74,35 et
74,45. – Lejolivet.
TÉLÉGRAPHE OFFICIEL. Bourse de Paris du 3 mai 1856.
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MARCHE DE CLERMONT DU 23 AVRIL 1856.
	fr. c. h. v. 
	fr. 
	c. 

	Froment marsin, Ph. 00 00 0 
	Grosse avoine.9 15 1 
	3 Cochon, le kil. 1 10 

	Froment blanc31 44 61 
	Petiteavoine7 74 19 
	Foin, le quintal métr. 

	Froment rouge.... 27 02 106 
	Farine fine, les 100 k. à 58 00 
	Foin, 2me qualité 3 35 

	Consigne 26 15 2 
	Farine, 2me qualité... 46 00 
	Paille de seigle 3 05 

	Seigle, 1re qualité.. 25 30 17 
	Farine, 3me qualité. 00 00 
	Paille de froment 8 65 

	Seigle, 2me qualité. 23 87 24 
	Charbon de bois, l. 100 k. 8 00 
	Chanvre. 100 000 

	Orge 17 70 15 
	Charbon de houille, td. 2 25 
	Huile de noix, ql. mét. 100 00 

	Grosses fèves...... 13 45 6 
	Bois de chêne, le stère. 14 00 
	Eau-de-vie de vin, l’h. 175 000 

	Chènevis20 00 2 
	Bois de hêtre14 00 
	Eau-de-vie demarc..145 00 

	Haricots16 90 8 
	Bois blanc8 00 
	Alcool pur. 315 00 

	Pois verts 20 75 2 
	Pain blanc, le kil..... 0 57 50 
	Vin 55 00 

	Poi. Vermuges19201 
	Painbio-blanc03750 
	Vinaigre2500 

	Lentilles 36 15 1 
	Pain bis 0 10 
	Bière 25 

	 	 	 
	Chapre 00 00 0 
	Vache 0 95 
	Sel 0 20 

	Pommes de terre... 5 00 1 
	Veau 0 95 
	Fromage du Cantal, q.re. 110 

	 	 	 


Le directeur-gérant : A. TOURRETTE.
Imprimerie de Hubler et Dubos, rue Barbançon.
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AUX TILLES D'AUVERGNE,

Magasin de Toilerie et Lingerie,

Rue Domat, 1, attenant & la maison Tournade , Ossaye et Ci, et place dela
. Cathédrale

A CLERMONT - FERRAND.

M. Léon Démathieux, propriétaire de cet établissement, a 'honneur de prévenir
sa nombreuse clientéle qu’il arrive de fabrique, oi il a fait des achats considé-
rables et avantageux de toiles en fil et en coton, linge de table, coutil pour lits st
corsets, mouchoirs et foulards, garnitures d’autel et batiste pour église, flanelle et
molleton, piqué et jupons, madapolam, percale, jaconas, sansouks et mousselines
unies; brodées et brochées pour meubles, broderies en tout genre, dentelles noires
et blanches; tulles imitation, etc., etc.; ainsi qu'un grand assortiment de che-
mises, et lingerie confectionnée qu'il fait aussi sur commande, le tout en premier
choix et A marqué au bénéfice le plus réduit, car il tient surtout & satisfaire sa
cli:n(éla et augwenter la confiance que vingt anndes de travail et d’expérience lui
ont acqnise.

1l prévient aussi les rrsonne- qui sont encore débiteurs de V'ancienne maison
Dequeireaux et Démathieux, que par suite de Pachat 1u’il vient de faire de la
portion de M. Dequeireaux, son ex-associé, il reste seul liquidateur et proprié-
taire génédral de toutes les créances.
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A LOUER,-

Grande rus des Ursulines, 1, en face du
Bon-Pasteur,

Maison indépendante,, ayant sortie
sur trois rues , de I’eau dans la cour et
dans Pécurie, grande et bonne cave.

Plus, deux appartements, l'un au
premier sur la rue Pascal, l'autre au
second, sur la cour et le cAté du Bom-
Pasteur. -

Plus encorg deux boutiques et leurs
chambres. et leurs cuvages

S'adresser au concierge.
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Grande et belle Terre de produit.’

Adjudication méme sur une seule
enchére, en la chambre des notaires
de Paris ,

Le mardi 3 juin 1856,

De la belle terre de Boueé,

Située communes de Boucé, de Mon-
taigu-le-Blain et de Treteau (Allier),

chemin de fer de Clermont-Ferrand.,

Celte terre se compose de huit do-
maines, locitures, moulins, le tout
d'une contenance de736 hectares 81 ares;
elle est susceptible de grandes amélio-
rations.

Mise & Prix..cececesess 580,000 fr.

S’adresser A Paris :

A Me Maurice Richard, avocat, rue de
Seine, 6, et 4 Me Dreux, notaire, 7, rue
Louis-le-Grand. \

A Moulivs :

A M. Saulnier, notaire ;

Et sur les lieux, 2 M. Tridon, fermier;

Et 4 Clermont, & Me Labrosse, notaire,
rue du Port.
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Faillite de Charles-E. Mathé, fabricant
de choeolat, barriére d'Issoire.

AVIS.

Le public est prévenu que le mardi,
six mai courant, i neuf heures du ma-
tin, il sera procédé 4 la vente des mar-
chandises et mobilier dépendant de la
faillite du sieur Ch.-E. Mathé, fabri-
cont de chocolat, maison veuve Jaubert,
barriére d’lssowre , et coasistant en
pierres A fabriquer le chocolat avec
leurs cylindres et couteaux, tables,
chocolat fabriqué et en pate, cacao,
fleur d’oranger en flacons et en fats,
bascule, balances, ustensiles pour la
fabrication du chocolat, pilons en fonte,
n:,oqlnrde s etc., etc., bois de lit plaqués,
chaises.

Cette vente aura lieu par le ministére

de;M. Canac, commissaire-priseur, et
sur la requisition de Me Labourier,
agréé, syndic de la faillite, en vertu
de Pordonnance de M. le juge-com-
missaire , en date du 2 mai 1856 , en-
registrée le méme jour.

prix en sera payé comptant outre
les charges ordinaires.

Clermont, le 2 mai 1856, °

Le syndic,
LABOURIER.
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Paris, L. VIVES , libraire - éditeur, rue
Cassette , 33 ;

Clermont, dépdt chez DILHAN , rue de la
Treille, 25,

Les Soirées de Chazeron,
ou
Entretiens sur UHistoire de la dé-
chéance et de la restauration pro-
gressive de Uhumanité,
Par l'abbé lloufeyron , du diocése de
Clermont.
2 vol, format Charpentier.
Prix : 5 fr. 50 c.
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AVIS AU PUBLIC.

Vente au rabais,

& 40 0)0 au-dsssous du cours,

De draperie et nouveautés pour pan-
talons et gilets, provenant des premiéres
fabriques, et le tout en premiére qua-
lité et de bon gout.

La vente aura lieu maison Bargeon ,
ancien marchand tailleur, place Royale,
n° 10, a Clermont-Ferrand, depuis le 3
jusqu'au 12 mai.
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Greffe du tribunal de commerce de
Clermont.

EXTRAIT
D'un jugement rendu par le tribunal de
commerce de Clermont-Ferrand, le deux
mai mil huit cent cinguante-siz, lequel
sera enregisird dans les délais de la loi.

Le tribunal déclare en état de faillite
le sieur Guillaume Cusson, armurier a
a Clermont-Ferrand, rue des Gras;

Fixe provisoirement Pépoque de la
cessation de ses paiements & ce jour;

Nomme M Rayue, 'un de ses mem-
bres, juge o :umissaire de ladite faillite,
et Me Gilbert Jouannet, agréeé prés ce
tribunal , demeurant a Clermont-Fer-
rand , seul syndic provisoire;

Ordonne le dépot de la personne du
failli dans la maison d’arrét, pour dettes,
de la ville de Clermont-Ferrand ;

Ordonne que les scellés seront appo-
¢és sans délai au domicile ct dans les
magesins du failli, partout ol besoin
sera; s
it que le présent jugement sera
exécutoire, nonobstant opposition ou

apﬁl.

_ Le présent extrait a 616 dressé et cer-
tifié sincire et véritable par le greffier
soussigné, pour étre inséré dans les
journaux , publié et affiché conformé-

ment 4 la loi.
Clermont-Ferrand, le trois mai mil

huit cent cinquante-six.
Le greffier du tribunal de commerce,

L. BOUCHARDON.
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A VENDRE
UNE MAISON
Située a Clermont, place Saint-

Pierre, no 24,
S'adresser & M+ Chausson , notaire a

Chasnaliéres.
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COMPAGNIE D'ASSURANGES GENERALES sur la VIE

Etablie & Paris, rue Richelieu, 87 (ancien 97), autorisée par ordonnance du 22 décembre 4819,
el arrété du 3 aodt 1848.

FONDS DE GARANTIE : 28 MILLIONS",

SAVOIR :
En Immeubles et Hypothéques @ Paris. . . . « % « « o« « « o o fr. 8,400,000
En Foréls et Propriétés dans les départements. . « « .« . « « o . .« . 6,400,000
En Rentes sur IEtat et valeurspubliques. . . . « « « « « o o o o . 13,200,000
COMTG TS EIEE. NP N AT NSNS A I CPTel =
MM. le baron MALLET, rég. de la Banquede France, présid.;|MM. le baron Alph. de ROTHSCHILD), régent de la Banque de
A. TRUBERT, ancien notaire, vice-président ; France ;
H. ROUSSEAU, ancien notaire, inspecteur; J.-G. JUBELIN , ancien sous-se:rétaire d’Etat au minis-
A. MARCUARD, banquier; tére de la marine; .
H.FONTENILLAT, rec. gén. des finan., rég. delaB. deFr. D. ODIER, de la maison Gros, ()dier, Roman et Ce.

Directeur : M. A. DE GOURCUFF. ;
La Compagnie d’Assurances générales , fondée depuis 35 ans, constitue des RENTES VIAGERES sur uae ou plusieurs tdtes &
des taux trés-avantageux et qui varient suivant Pdge depuis 6 1|2 jusqu’a 17 1)2 pour cent.
Les arrérages en sont payés comptant sans certificat de vie, soit 4 Paris, soit dans les départemens.

ELLE SOUSCRIT AUSSI :

10 Des Assurances rayablel aprés décés dites VIE ENTIERE, & demi-primes ou  primes entiéres , opération recherchée
par tout pére de famille’ qui prévoit qu’aprés lui sa veuve et ses enfanis peuvent se trouver sans ressources ou tout au moins
dans une position génée ; cette opéralion jouit de conditions trés-larges et notamment d’une forte participation dans les bé-
néfices. Au 31 décembre dernier, la Compagnie avait payé fr. 5,436,270 aux familles de ses assurés décédes.

2+ DES ASSURANCES MIXTES , opération nouvelle par laquelle la Compagnie s'oblige 2 payer un capital au contractant
'il vit A une époque fixée d’avance, ou dans le cas de son décés, avant cette époque, a payer immédiatement ce méme ca-
pital & ses héritiers ou ayant-droit ;

3* Assurances 4 capitaux différés,

D’autres opérations d’une application moins {réquente se trouvent développées dans les prospectus de la Compagnie.

S'adresser, pour prospectus et renseignements, d Clermont-Ferrand, d M. Tourelle , agent principal.

(1) Ce capital est entiérement distinct de celui de 8 millions affecté & la Compagnie d’assurances ginérales contre I'Incendie.
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A VENDRE

DEUX MAISONS

Rue Fontaine-de-la-Fléche, n° 42.

Vue sur le boulevard.

S’adresser & M¢ Fabre, notaire, ou &
MM. Felut-Foulhoux ou "Felut-Métavx,
propriélaires.
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&> Une demoiselle munie de deux
diplomes et donnant des legcons de
piano, se propose d’ouvrir un cours
particulier pour cinq ou six jeunes per-
sonnes au-dessus de dix ans, quelle
prendrait comme pensionnaires et aux-
quelles elle se consacrerait tout entiére
pour compléter leur éducation.

S’adresser au bureau du journal, pour
les renseignements.






OEBPS/images/PAG_00000038_TB000001.jpg
A VENDRE et se trouve & 16 kilométres d i
Une 'ol' P S de fer (station de Gannat) 1, chenin
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t g
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e 5 on & Ebreuil. g:::ué et supportant uéu-hienple :;n:
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uil & 8t-Pourgain , Iice:%li,: I..;:Ifc:l:vl::hphnche, e
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‘BOISSON ECONOMIQUE,

Saine, agréable, ne revenant qu'a
3 CENTIMES le litre,, aulorisée par le pré-
fet de police, aprés avis favorable du con-
seil d’hygiéne et de salubrité. EsSENCE DE
Spruce-Fir, de Lecomte, pharmacien
au Havre, pour préparer soi-méme
celte boisson, On la boit 4 la barique,
Mise en bouteille, elle mousse et pétille
comme la meilleure biére.

Seul dépot de cette essence & la phar-
macie Lecoq et Bargoin, rue Ballain-
villiers.
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ROBES.

Mle BARDIN , couturiére, a I'honneur
de rappeler aux dames que son domi-
micile est toujours rue Terrasse, maison
Gritty, n° 4. En rapport constant avec
Paris, la coupe et les garnitures de ses
robes ia recommandent spécialement
aux personnes méme les plus exigean-
tes.






OEBPS/images/PAG_00000032_TB000001.jpg
AVIS.

MM. les notaires de Parrondissement
de Clermont-ferrand sont prévenus que
la réunion générale aura lieu cette an-
née le huit mai, 4 onze heures précises.
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A CEDER
Un fonds d'épicerie de gros, demi-
gros et détail, il sera accordé toutes
facilités pour les paiements.
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A VENDRE
A 70 p. 00 de rabais.

Sept coffres  huile, doublés en fer
blanc, contenant depuis 1,000 jusqu’a
4,000 kilogrammes.

S'adresser pour le tout.a M. Clére-
Vial, rue Neuve. |
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CAOUTCHOUC.

cros eToTaiL. TORRILHON JEUNE, PLACE SAINT-HEREM, 3, Exporration

Vétements Caoutchouc, sur Ecossais, Alpaga,
Orléans, Soie et autres.
Chaussures et Socques Caoutchouc et Gutta-

Percha.
Balles et Ballons, et generalement tous’ les ar-

ticles Caoutchouc.
La maison garantit ses produits. - : b





OEBPS/Polices/LiberationSans-Bold.ttf


OEBPS/Images/arald-logo-typo-noir.jpg
livre et lecture
en Rhone-Alpes
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